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Hauptsache ist, so ist nicht ersichtlich, wie diese Hereinbringung durch eine Kün­
digung des Clearings erleichtert werden sollte, nachdem wir ja in unserm eigenen 
Interesse nach vollzogener Kündigung doch wieder ein neues Clearingabkom­
men eingehen müssten, welchen Anlass die Türkei sicherlich dazu benützen 
würde, um uns die in allen ihren Abkommen übliche freie Devisenspitze von 40% 
aufzunötigen und dazu wohl auch noch die Finanzverpflichtungen, die sie bis jetzt 
aus der freien Spitze bestritten hat, ebenfalls noch in den Clearing einzubeziehen. 
Wie Sie sich erinnern werden, hat der Vorort im Herbst 1935 einen Vorstoss im 
Sinn einer Kündigung gemacht in der Meinung, den Anlass zu benutzen, um die 
Spitze von 30 auf 20% herabzusetzen. Auf dringendes Anraten der Schweizeri­
schen Gesandtschaft in Istanbul wird man im Hinblick auf die soeben angedeute­
ten Möglichkeiten von einer Kündigung Umgang genommen. Nach unserer vol­
lendeten Überzeugung hätte im Verkehr mit der Türkei eine Kündigung nur dann 
einen Sinn, wenn wir heute den Clearing durch ein anderes Verrechnungssystem 
ersetzen könnten. Das ist aber aus den angedeuteten Gründen sozusagen unmög­
lich, ganz abgesehen davon, dass der türkische Clearing seinerzeit auf das ausdrü­
ckliche Verlangen der türkischen Regierung abgeschlossen werden musste und 
dass es heute noch die anerkannte Politik der Türkei ist, ihren Zahlungsverkehr 
mit dem Ausland auf dem Wege von Clearingabkommen zu regeln. Eine formelle 
Kündigung unsererseits hätte somit lediglich zur Folge, dass wir uns einer viel 
schwierigeren Verhandlungssituation gegenüber befinden würden. Wir möchten 
Sie dringend bitten, von einem solchen Schritt abzusehen.

/.../
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Le Chef du Département politique, G. Motta, 
au Chef du Département des Postes et des Chemins defer, M. Pilet-Golaz

Copie
L KW Berne, 2 novembre 1936

Nous avons l’honneur de vous transmettre, sous ce pli, copie de notre lettre de 
ce jour à l’Agence télégraphique suisse1, par laquelle nous la prions de renoncer 
désormais à qualifier dans ses propres dépêches et dans celles qui sont communi­
quées par la Radio les Autorités de Burgos de Gouvernement insurgé.

Cette démarche a été inspirée avant tout par les renseignements de nos repré­
sentants consulaires dans l’Espagne nationaliste, qui nous ont signalé que la 
manière de faire de l’Agence télégraphique suisse et tout spécialement de la Radio 
suisse était de nature à causer du tort à nos compatriotes et à rendre plus difficile la 
sauvegarde des intérêts suisses dans cette partie de l’Espagne. Notre point de vue 
selon lequel chacun des deux partis belligérants doit être appelé par le nom qu’il

1. Non reproduit. Sur l ’échange de correspondances entre le Département politique, l ’Agence 
télégraphique suisse et la radio, cf. E 2001 (D) 1/176.
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s’est donné lui-même, attitude qui correspond du reste à celle du Comité interna­
tional de la Croix-Rouge2, nous semble le plus conforme à la politique de neutra­
lité du Conseil fédéral. Nous croyons pouvoir admettre que ce point de vue cor­
respond à votre propre manière de penser. 

Nous vous saurions donc gré d’examiner dans quelle mesure il vous serait pos­
sible d ’agir sur la Société suisse de Radiodiffusion pour amener celle-ci à tenir 
compte de nos observations3.

2. Circulaire du 16 octobre.
3. Le 6 novembre, M. Pilet-Golaz répond à son collègue que, sich die Generaldirektion der PTT 
mit der Schweizerischen Depeschenagentur und der Schweizerischen Rundspruchgesellschaft 
dahin verständigt hat, dass die Bezeichnung «Aufständische» für die nationalistischen Kreise in 
Spanien im schweizerischen Rundspruch nunmehr vermieden und jede Partei mit demjenigen 
Namen genannt werden soll, den sie sich selbst gibt. Demgemäss wird von nun an von der 
«nationalistischen» Regierung usw. gesprochen werden. Damit glauben wir, die Angelegenheit 
Ihrem Wunsche gemäss erledigt zu haben (E 2001 (D) 1 /176).
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L ’Adjoint au Chef de la Division des Affaires étrangères du Département 
politique, H. Frölicher, au Ministre de Suisse à Rome, P. Ruegger

L  Bern, 3. November 1936

Lieber Freund, 
Soeben habe ich Ihren Bericht1 über die Anerkennung von Äthiopien gelesen 

und möchte Ihnen zunächst sagen, dass er mir ganz aus dem Herzen gesprochen

1. Du 31 octobre, adressé au chef du DPF, G. M otta(E  2001 (D) 1 /32). A  la fin  de ce rapport, 
après avoir souligné la grande importance attribuée par Rom e à la reconnaissance de son empire 
enAfrique, et rappelé la décision prise par le gouvernement allemand, le24octobre, dereconnaî- 
tre de jure la souveraineté italienne en Ethiopie, P. Ruegger examinait la position de la Suisse:

Vu cette situation et considérant, d ’autre part, les intérêts que nous pourrions défendre en 
Ethiopie, je me demande, Monsieur le Conseiller Fédéral, s’il ne serait pas justifié que nous pre­
nions, de notre côté, certaines précautions. Dans l’espèce, nous ne pouvons que difficilement 
régler notre attitude sur celle des pays Scandinaves, qui jouissent d ’un heureux isolement et dont 
les représentants à Rome m’ont déclaré pas plus tard qu’hier qu’ils pourraient très bien être les 
derniers à reconnaître «l’Impero». Certes, on tiendra compte ici, jusqu’à un certain point, de la 
situation spéciale dans laquelle nous nous trouvons. Mais je crois qu’il serait erroné de penser 
que l’Italie, forte de l’appui de l’Allemagne, comprenne que nous réglions notre attitude d ’après 
celle de la Grande-Bretagne et de la France.

Peut-être ne serait-il pas exclu de fournir une indication de notre désir d ’un règlement par le 
moyen suivant. Les Autorités fédérales ont reconnu depuis longtemps, et dès avant la campagne 
abyssine, les avantages qu’il y aurait à créer un poste consulaire à Addis-Abeba. Ne serait-il 
donc pas possible que le Conseil Fédéral prît la «décision de principe» de créer un Consulat en 
Ethiopie? Cette décision pourrait s’accompagner, le cas échéant, de commentaires dans certains 
journaux indiquant que cette décision impliquerait une prochaine reconnaissance, au moins de 
facto, du nouvel état de choses en Ethiopie.
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